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				Pierre CASTILLOU et l’ARAGON

				Un voyage à travers l’espace et le temps

			

		

		
			
				Les « Sonnets des Chimères », disait Nerval, « perdraient de leur charme à être expliqués, si la chose était possible ».

				Peut-on mieux exprimer la difficulté de préfacer le « Guide d’Aragon en 54 balades » de Pierre CASTILLOU ?

				S’il ne s’agissait que d’un simple guide touristique, la chose serait aisée… mais au-delà de la description, c’est un autre univers qui apparaît, peuplé de légendes, de symbolisme et d’une étonnante philosophie de la vie. C’est encore Nerval, le grand voyageur, qui a su le mieux illustrer cette mystérieuse correspondance entre le monde familier et le monde surréel du rêve : « je ne sais comment expliquer que les évènements terrestres peuvent coïncider avec ceux du monde surnaturel. Cela est plus facile à sentir qu’à évoquer clairement ».

				Pierre CASTILLOU s’y est essayé pourtant, et a parfaitement réussi à embrasser le passé, le présent et même l’avenir, fournissant des exemples brillants de récits, de portraits, d’évocations, d’atmosphères, unissant à la narration la philosophie de l’Histoire et l’épopée. Il ressent ainsi l’appel du large, le rêve d’un mystérieux ailleurs.

				Il faut être oloronais pour bien parler de l’Aragon.

				Il faut être aussi artiste pour en saisir les subtilités et les contrastes.

				Quoi de si étonnant à ce que Pierre CASTILLOU ait relevé le défi ?

				Depuis l’origine des temps, Haut Béarn et Aragon ont multiplié les échanges. L’antique voie romaine qui relie les deux territoires a ainsi vu depuis la plus haute antiquité des échanges commerciaux dont de récentes fouilles archéologiques à la Cathédrale ont encore attesté, mais l’Histoire retient aussi le faste des foires du Moyen-âge où les mar-chands espagnols tenaient le haut du pavé. La relation du passé, où Histoire et légendes se confondent parfois, nous apprend que ce sont de riches marchands aragonais qui ont re-construit Oloron, après les invasions, en 1080. La légende de Saint-Grat, comme l’évoque la 

			

		

		
			
				sculpture de Pierre CASTILLOU au pied de la Cathédrale Sainte-Marie fait elle-même le lien entre Jaca et Oloron. Et peut-on passer sous silence cet extraordinaire brassage humain que fût l’appel à la main d’œuvre aragonaise au moment de l’industrialisation oloronaise, au XIXe siècle, ou l’accueil dans notre cité de nombreux républicains chassés d’Espagne après la Guerre Civile ? Il n’est pas jusqu’au domaine de l’art qui n’ait uni nos deux territoires… Du Maître d’Oloron, ce sculpteur roman qui essaima tant d’œuvres sur le porche et dans les églises du Béarn et d’Aragon, jusqu’à l’attrait de l’ibérisme dont atteste l’œuvre de la plupart de nos auteurs, le poète Jacques Dyssord allant jusqu’à décrire Oloron-Sainte-Marie comme la « presqu’Espagne ».

				Mais c’est Victor Hugo qui allait le mieux dépeindre ce lien ténu entre nos deux ré-gions : « à ne les considérer que sous le côté des mœurs, toutes ces villes-ci, en deçà comme au-delà, Bayonne comme Saint-Sébastien, Oloron comme Tolosan ne sont que des pays mixtes. On y sent le remous des peuples qui se mêlent. Ce sont des embouchures de fleuves. Ce n’est ni France, ni Espagne ; ni mer, ni rivière ».

				Faut-il donc s’étonner que, natif du quartier samaritain, Pierre CASTILLOU ait été irré-sistiblement attiré, comme tous les oloronais par l’attrait de l’Aragon ?

				Mais cela ne suffit pas…

				Il faut aussi une âme d’artiste pour en découvrir toutes les subtilités.

				Sculpteur, écrivain… Pierre CASTILLOU a plus d’une corde à son arc, mais sait que rien de grand ne peut sortir hors de la main de l’homme. A pétrir la terre, à ciseler les mots, il a appris à ne connaitre qu’un culte : celui de la beauté. Elle seule peut fixer son rêve et apaiser l’inquiétude inhérente à la nature humaine, elle seule est éternelle. Ainsi se profile une autre perspective. Ajoutant à la simple description quelques mots d’un lyrisme vibrant, l’insertion du passé dans le présent, l’immobilisation de l’instant dans une vision d’éternité, il nous avertit que nous franchissons « ces portes d’ivoire ou de 
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				corne qui nous séparent du monde invisible ». Pierre CASTILLOU cherche maintenant dans la nature la poésie qu’il trouve aussi dans l’Histoire. Il est poète et qui plus est romantique par sa sensibilité frémissante. Son histoire, souvent lyrique, reflète constamment son idéal, les crises qu’il traverse, ses espoirs et ses déceptions. Il aime l’Aragon comme un être vivant. Il chérit les humbles du passé comme des frères malheureux qu’il voudrait aider et consoler. Il revit réellement par la pensée les époques dont il retrace l’histoire. Il les recréait et les anime de son imagina-tion épique. Sa résurrection du passé n’est pas une lente recomposition fragment par fragment, mais une véritable vision. Pierre CASTILLOU se révèle ainsi authentiquement poète par son art. Il a le mouvement lyrique, le don du rythme et des images, la phrase émotionnelle et inspirée.

				Mais pour autant, il n’oublie pas que que son ouvrage est tout d’abord un guide pratique. Ayant parcouru tout l’Aragon jusqu’en ses dimensions les plus secrètes, ses impressions et la documentation recueillie sur place font aussi de son ouvrage le compagnon indispensable pour la découverte de l’Ara-gon. L’intelligence critique de l’auteur, son scepticisme parfois lui dictent une attitude objective même si de discrets clins d’œil rappellent aussi qu’il est avant tout artiste. Pour autant, le goût de la chose vue, du fait 

			

		

		
			
				vrai, de la documentation précise et de l’ob-jectivité, l’apparentent aussi à un auteur réa-liste. Le genre qu’est le récit de promenade, ou de voyage, ne supporte pas une facture médiocre. Il exige beaucoup de densité et de concision. Ses impressions d’Aragon, en exaltant son sens des formes et des couleurs, en fixant la beauté éclatante et farouche des paysages, et des chefs d’œuvres de la création artistique aragonaise, font pénétrer en nous toutes leurs nuances. Un charme subtil, continu, qui pénètre le lecteur d’une douce et harmonieuse mélancolie : quelques tâches de couleur, mais aussi des demi-teintes, une atmosphère vaporeuse, celle du passé, des souvenirs et des songes. On ne saurait imaginer alliance plus parfaite de la grâce et de la délicatesse avec la profondeur.

				Comment donc, après avoir parcouru ces 54 balades, ne pas rester définitivement amoureux de l’Aragon, cet ailleurs pourtant si proche ?

				Théophile Gauthier écrivait : « qu’il n’y a de vraiment beau que ce qui ne peut servir à rien ; tout ce qui est utile est laid ».

				En réalisant un guide pratique, donc utile, qui allie à la précision des itinéraires le lyrisme d’une âme d’artiste, Pierre CASTILLOU a démontré le contraire… pour notre plus grand plaisir !

				Hervé LUCBÉREILH
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				À Anne et Pierre-Louis Giannerini,

				Aux amis de Trait d’Union,

				« La moitié de la beauté vient du paysage,

				l’autre moitié de celui qui le regarde. »

				Lin Yutang

				AVERTISSEMENT

				Ce guide propose une découverte de l’Aragon à travers des randonnées pédestres ou en en voiture (route ou piste).

				L’auteur a réalisé l’intégralité de ces parcours motorisés avec un véhicule de tou-risme.

				Les itinéraires décrits s’accomplissent sous la responsabilité de chacun. L’auteur ne peut garantir la pérennité des informations indiquées, l’état permanent des pistes et l’évolu-tion de leur accessibilité. Les pratiquer par temps de pluie ou de neige est totalement déconseillé.

				Les randonnées sont des courses en montagne qui nécessitent un matériel adapté (chaussures, gourde, vêtement de pluie, etc…). La visite des villages abandonnés, souvent en ruine, se réalise aux risques et périls de chacun.

				Les horaires indiqués pour les randonnées sont des horaires moyens, adaptables au rythme de chacun et n’incluant pas le temps des visites.

				Les indications pour les itinéraires en voiture répondent aux mêmes critères.

				Les balades répondent à une chronologie géographique qui peut être modulée librement tant dans son enchaînement que dans son contenu.

				En conséquence, les descriptifs de ce guide ne sauraient engager la responsabilité de l’auteur.

				INTRODUCTION

				Ces balades conduisent le voyageur sur les sites majeurs et incontournables de la province aragonaise mais aussi vers des ermitages, des villages abandonnés et des paysages insoupçonnés qui offriront autant de joie et d’exotisme qu’un voyage dans une lointaine contrée.

				L’Aragon reste méconnue de la majorité des Français. Cette communauté de 47.645 km², située dans le nord de l’Espagne et frontalière de notre pays, partage pourtant une bonne partie de notre histoire.

				Communauté autonome depuis 1978 et habitée par plus d’1,2 million d’habitants, elle se compose de trois provinces : celle de Zaragoza au centre, celle de Teruel au sud et celle de Huesca au nord.

				Le Haut Aragon chevauche les Pyrénées depuis la Catalogne à l’est jusqu’à la Navarre à l’ouest. Cette situation géographique fait que les Aragonais sont devenus véritablement les cousins des Béarnais et des Bigourdans. Les échanges ancestraux, la mixité des populations sur les deux versants des Pyrénées ont tissé des liens immuables.
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				UN PEU D’HISTOIRE…

				L’histoire de l’Aragon et la nôtre se confondent depuis les Celtes et la colonisation romaine. Plus tard le royaume des Wisigoths chevauchera les Pyrénées. Durant le Moyen Âge, la Reconquista, croisade destinée à refouler les Maures hors de la Péninsule Ibérique, fera l’union chrétienne sur les deux versants des Pyrénées. Les combattants occitans et aragonais s’uniront contre les Arabes. De la même façon les pèlerins et les artistes se mêleront sur les Chemins de Saint-Jacques de Compostelle ; les mêmes grands ateliers réaliseront des chefs d’œuvres au nord comme au sud. Des Français, les Francos, séduits par les chartes attrayantes promulguées par les rois hispaniques après la Reconquête (fueros), repeupleront certaines villes espagnoles.

				Histoire commune durant l’hérésie cathare et la Croisade contre les Albigeois, lorsque le roi d’Aragon soutint les comtes de Toulouse et ses vassaux de Foix et de Carcassonne. N’oublions pas qu’à Muret (où le roi Pedro II d’Aragon trouva la mort, le 12 septembre 1213), la victoire des forces occitano-catalo-aragonaises sur les Français du nord aurait probablement donné naissance à un royaume pyrénéen s’étalant entre Èbre et Garonne… Pour fuir l’Inquisition, bon nombre de Cathares se réfugièrent en Catalogne et en Aragon. Plus tard, les décrets d’expulsion des Rois Catholiques à l’encontre des Juifs, l’Inquisition espagnole, la guerre de Succession et l’arrivée des bourbons sur le trône d’Espagne, les batailles napoléoniennes, les Guerres Carlistes, la Guerre Civile continueront à mixer les populations transpyrénéennes.

				L’Europe d’aujourd’hui prolonge ce cousinage.

				Mais l’Aragon ne se réduit pas aux Pyrénées. Partant des glaciers qui culminent à plus de 3.000 m, son territoire s’étire jusqu’aux sommets de la Cordillère Ibérique, située entre la Castilla y León et la Navarra à l’ouest, la Castilla de la Mancha au sud et la Communauté autonome de Valencia à l’est.

				Entre ces deux chaînes de montagnes, s’étage une succession de sierras et de plateaux qui s’inclinent vers la dépression de l’Èbre. Ce fleuve traverse la province d’ouest en est mais d’autres rivières importantes irriguent aussi la terre aragonaise : les ríos Cinca, Gállego, Aragón, Noguera Ribagorçana descendent des Pyrénées ; le Jalón, le Huerva, l’Alfambra, le Guadalope, le Guadalaviar arrosent le sud du territoire.

				La gestion de l’eau est capitale en Aragon, aussi de nombreux barrages et des kilomè-tres de canaux ont été construits durant le XXe siècle : les barrages d’Escales, Canelles, Mediano, d’El Grado, Yesa, Sotonera, Mequinenza, les canaux du Cinca, de Monegros, de Pertusa, de las Bardenas. Tous ces ouvrages irriguent les plaines et développent une culture intensive dominée par le blé, les oliveraies, la vigne et les vergers. Mais ces installa-tions alimentent aussi les villes aragonaises et, plus loin, les grands ensembles touristiques méditerranéens.

				Chaque médaille a son revers : dans les hautes vallées pyrénéennes, la construction des barrages a généré une désertification importante avec l’abandon d’une multitude de villages. D’autres facteurs ont contribué à cet exode : la reforestation outrancière qui a recouvert les terrasses ancestrales, englouti les maisons et les jardins des villages ; le départ des jeunes vers les villes, attirés par l’industrialisation, la vie plus facile ; la Guerre Civile aussi, avec l’exil des Républicains après la défaite.

				L’occupation aragonaise du paléolithique transparait dans la grotte de la Cueva de la Fuente del Trucho à Colungo, celle du néolithique offrent ses peintures rupestres dans celles de Chiamiachas et Muriecho en Sierra de Guara, de Los Estrechos dans le Bajo Martín, de Calapata, Ladrunan ou Albarracín (province de Teruel). De l’âge du cuivre restent des dolmens comme ceux de Tella, Belsué, Ibirque ou la Mina.

				Diverses peuplades autochtones rayonneront à partir de l’Èbre, dont le nom Hibérus donnera son vocable aux tribus Ibères. De cette époque, subsistent de nombreux sites tels ceux de San Antonio (Calaceite), El Cabezo de Alcalá (Azaila), Loma de los Brunos 
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				(Caspe), Roquizal del Rullo (Fabara), El Cabezo de la Guardia (Alcorisa-Teruel) mais aussi au Musée de Huesca.

				Ces Ibères deviendront Celtibères lorsque les Celtes franchiront les Pyrénées (Arco-briga près de Monreal d’Ariza). Les Phéniciens, peuple de marins sans royaume, puis les Grecs coloniseront certains ports (Ampurias) tandis que les Carthaginois étendront progressivement leur influence sur tout le pays.

				Dès le IIIe siècle avant J.-C., les Romains se heurtent à la résistance celtibère et cartha-ginoise. L’empereur Auguste achève la conquête de l’Hispanie au Ier siècle avant J.-C.

				L’Aragon, avec les cités de Caesaraugusta (Zaragoza), Osca (Huesca), Bílbilis (Calatayud), Turiaso (Tarazona), appartient alors à la province romaine Tarraconaise (Tarragona). De très beaux témoignages de cette période sont parvenus jusqu’à nous comme la Villa Fortunatus (Fraga), les mausolées de Fabara, de Los Atilios et de la Sinagoga à Sádaba, les ponts de Luco de Jiloca et de Calamocha, Los Bañales près d’Uncastillo, les murailles, forum, théâtre, thermes à Zaragoza ou Tarragona, la cité de Bílbilis près de Calatayud.

				Le christianisme progresse à cette époque (d’après la légende du miracle du Pilier, l’apôtre Jacques serait venu prêcher à Zaragoza), les techniques d’irrigation s’améliorent, l’économie agraire se développe (blé, vin, arbres fruitiers, huile d’olive) et s’exporte grâce à la construction des chaussées et des ports. Sept siècles d’occupation romaine seront globalement sept siècles de modernisation et de progrès social.

				La période paléochrétienne s’achèvera avec les invasions barbares qui déferleront dès la fin du IVe siècle. Vandales, Suèves, Alains se partagent alors la péninsule ibérique. Ils seront bientôt chassés par les Wisigoths. Les Vandales fuient en Afrique du Nord en laissant leur nom à l’Andalousie (Vandalousie).

				Le royaume des Wisigoths couvre alors le sud de la France et une grande partie de l’Espagne avec pour capitales successives Toulouse, Narbonne puis Tolède. Le roi Récarrède adopte le catholicisme en 587. En Espagne, il subsiste de l’occupation wisigothe quelques églises à l’architecture en fer à cheval et aux sculptures naïves mais raffinées qui annon-cent l’art roman (San Juan de Baños, Quintanilla de las Viñas, Terrassa). Il en reste très peu en Aragon, si ce n’est la base de l’abside de la basilique de la Villa Fortunatus (Fraga) et l’Iglesieta de los Moros près de Bergua.

				Durant les premières années du VIIIe siècle, des luttes de pouvoirs vont précipiter l’effondrement du royaume. En 712, Rodéric, le dernier roi Wisigoth est défait par les Arabes à Jerez de la Frontera. Les Musulmans entreprennent et achèvent la conquête de la Péninsule en seulement trois années.

				Zaragoza et la vallée de l’Èbre tombent aux mains des Omeyyades, en 714. Pourtant des poches chrétiennes résistent dans les vallées du Haut Aragon, tout comme dans les Asturies où le roi Pelayo défait pour la première fois les Arabes, en 722, à Covadonga. Cette victoire sonne le début de la Reconquista qui durera sept siècles et s’achèvera à Granada en 1492.

				Entre temps, les Abbassides chasseront les Omeyyades, puis viendront successivement les dynasties berbères des Almoravides et les intégristes Almohades. Al Andalus se di-visera en une mosaïque de taïfas dont la rivalité favorisera la reconquête chrétienne. La domination arabe et sa grande tolérance feront fleurir les arts et les sciences, ainsi Cor-doba devient un important centre culturel où se développent la médecine, la littérature, l’architecture et la philosophie (Averroès). L’influence architecturale arabe reste visible en Aragon comme à la Seo ou à l’Aljafería de Zaragoza, au Castillo Mayor de Calatayud, dans les églises mudéjares de Teruel ou de Daroca mais aussi dans celles, mozarabes, du Serrablo (Gavín, Lárrede…).

				De la Galice à la Navarre, de la Castille à l’Aragon, la résistance chrétienne s’organise et les escarmouches se multiplient. D’abord divisés, les royaumes croisés s’unissent et triomphent à la bataille de Las Navas de Tolosa (16 juillet 1212).
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				Quant à la Reconquista aragonaise, elle débute à Jaca, sous l’impulsion de son premier roi Ramiro I (1000-1063). Ce dernier hérita de ce petit royaume à la mort de son père Sancho el Mayor (990-1035), le roi de Navarre qui partagea sa couronne entre ses fils. C’est ensuite Sancho Ramírez (1042-1094), le fils de Ramiro I, qui tente vainement de libérer Barbastro et Huesca. Il meurt sous les murailles de cette dernière ville, devenue la capitale du district le plus septentrional de la Marche Supérieure d’Al Andalus. Son fils Pedro I (1074-1104) réussira là où a échoué son père, il transfèrera sa capitale de Jaca à Huesca. À sa mort, son frère, le célèbre Alfonso I de Aragón el Batallador (1073-1134), reprendra plus de 25.000 km² aux Arabes et délivrera Borja, Tarazona, Calatayud, Daroca et Zaragoza. Cette dernière, en 1118, avec le soutien du Vicomte de Béarn, Gaston IV le Croisé.

				Pedro I et Alfonso I el Batallador, décédèrent tous deux sans héritier. Il fallut donc confier la couronne au troisième des frères qui était devenu religieux. Celui-ci quitta le monastère et devint le roi Ramiro II el Monje (le moine) (1075-1157). Il abandonna la vie monastique afin de donner un héritier au royaume. Naquit une fille, appelée Pétro-nille (1136-1173) qui fut mariée dès l’âge d’un an à Ramon Berenguer IV (1113-1162), comte de Barcelone. Cette union donna naissance à la couronne d’Aragon et, plus tard, Pétronille enfanta un héritier : l’enfant devenu roi sous le nom d’Alfonso II (1152-1196) délivrera Lérida, Caspe, le Maestrazgo et la province de Teruel avant d’ajouter Nice et la Provence à son royaume.

				Jaime I, el Conquistador (1213-1276) annexera le Royaume de Valence, les Baléares, la Sicile, il privilégiera une politique agressive et expansive orientée vers la Méditerranée et laissera la Reconquista chrétienne aux Castillans.

				Aux XIVe et XVe siècles la couronne aragonaise rayonnera en Méditerranée, colonisant la Corse, les villes de Naples et d’Athènes.

				Durant ces siècles, d’abord sous l’influence des maîtres lombards puis, à travers les Che-mins de Compostelle et grâce aux ateliers des artistes français, se développe l’art roman (Jaca, Iguácel, San juan de la Peña, Obarra, Roda de Isábena, Sos del Rey Católico, Uncastillo…). Sur ces édifices peu décorés, les sculptures apparaissent progressivement. En Aragon, les constructeurs chrétiens s’inspirent des techniques musulmanes apprises sous l’occupation arabe et inventent l’art mozarabe (Gavín, Otal, Lárrede, Lasieso, Susín…). Puis, après la Reconquista, les mahométans demeurés en Aragon construisent les églises comme des mosquées, avec des clochers ressemblant à des minarets, en em-ployant la brique à la place de la pierre : ces bâtisseurs inventent l’art mudéjar (Daroca, Teruel, Zaragoza, Calatayud…). À cette époque, la Reconquista enfante une architec-ture militaire, sobre et robuste comme à Fantova, Loarre, Abizanda, Viacamp, Falces, Luzás, Mongay, Pano…

				L’Ordre des Cisterciens participe ardemment au repeuplement et la christianisation des terres reconquises en édifiant des monastères (monasterios de Piedra, Veruela, Rueda, Casbas, Cambron). Leurs constructions incorporent des voûtes brisées ou en étoiles qui annoncent la transition de l’art roman vers l’art gothique. Cet art apparait dans diverses cathédrales (Tarazona, Caspe, Huesca, Barbastro, Bolea, Sádaba, Zaragoza…).

				L’architecture militaire évolue également et s’embellit progressivement. Les châteaux restent défensifs mais deviennent aussi des résidences inspirées des palais à la française (Sádaba, Mesones de Isuela, Mora de Rubielos, Mequinenza, Biel, Villarrobres…).

				En 1469, Ferdinand II d’Aragon (né à Sos) unira son royaume à celui de Castille en épousant Isabel. Tous deux deviendront les Rois Catholiques et installeront la terrible Inquisition ; ils verront Christophe Colomb découvrir l’Amérique et chasseront les derniers Arabes de Granada puis procèderont à l’expulsion des juifs. Cet acte malheureux, dans un royaume totalitaire, riche de l’or des Incas et des Aztèques et en pleine expansion géographique, sera le prélude à un lent et inéluctable déclin dont l’Espagne ne se relèvera qu’à la fin du XXe siècle. L’empire espagnol vivra sur cette rente américaine sans se soucier 
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				de développer son commerce et son industrialisation ; à cette époque, hormis les pauvres, plus personne ne travaille en Espagne…

				Mais les conquêtes se poursuivent, par le traité de Barcelone (1493), l’Aragon s’adjoindra le Roussillon et la Sardaigne.

				Durant son règne, Philippe II, le fils de Charles Quint (1500-1558), agrandit encore le territoire espagnol dont il a hérité. Du Portugal aux Philippines (nommées ainsi en hommage à son prénom), du Maroc aux Amériques, le soleil ne se couche plus sur les possessions espagnoles.

				En architecture, le style Renaissance colonise l’art religieux aragonais comme à Zaragoza (La Seo, la Lonja), Tarazona (Santa Maria), Calatayud (Santa Maria), au Monasterio de Piedra, dans les Casas Consistoriales d’Alcañiz, Uncastillo, Huesca, Valderrobres, La Fresneda…

				Mais c’est le Baroque qui excelle et domine en Aragon durant les XVIIe et XVIIIe siè-cles (El Pilar, Tour de la Seo à Zaragoza, Calaceite, Alcañiz, Daroca…), précédant le Néoclassique visible à la Puerta del Carmen, aux palais de l’Archevêché ou du Comte de Sobradiel à Zaragoza.

				C’est durant ce XVIIIe siècle que la Guerre de succession installe Philippe V, le petit fils du Roi Soleil, sur le trône d’Espagne. Paradoxalement, la Catalogne soutient Charles d’Autriche au dépend des Bourbons qui les avaient pourtant toujours aidés. Ce choix amènera la perte des fueros catalans et aragonais au profil d’un centralisme espagnol basé sur le mode castillan. L’Aragon et la Catalogne ne retrouveront leurs fors qu’à l’avènement de la République de 1931, hélas pour peu de temps puisque Franco les fera à nouveau disparaître…

				Au XIXe siècle, l’Aragon résiste fièrement aux troupes de Napoléon qui a installé son frère Joseph sur le trône d’Espagne (sièges de Zaragoza en 1808 et 1809).

				Goya, enfant de Fuendetodos qui ne renie pas totalement les réformes souhaitées par Joseph 1er, témoigne des exactions françaises dans ses « Désastres de la Guerre » et dans son tableau « El 3 de Mayo ». L’artiste a toujours été critique envers le roi Carlos IV et il le sera envers son fils Fernando VII à travers ses portraits et sa série des « Capri-chos » et des « Disparates ». L’artiste aragonnais invente la peinture moderne avant de subir l’exil à Bordeaux.

				Fernando VII décède sans héritier mâle, ce qui génère une nouvelle guerre de succes-sion entre les modérés, partisans de sa fille Isabel et les traditionalistes qui soutiennent son frère Carlos. Entre 1833 et 1876, ces trois guerres Carlistes déchirent violemment la population (Valderrobres, La Fresneda, Cantavieja, Castellote, Villarluengo).

				Durant cette période trouble, un évènnement considérable connu sous le nom de la « desamortization » frappe le clergé, les confréries et les ordres militaires en provo-quant la saisie d’une grande partie de leurs biens. L’idée est de vendre ce patrimoine au profit de tous pour relancer l’économie ; hélas dans la pratique cette réforme profite aux riches qui achètent quasiment tout et augmentent leurs propres richesses… Il en résulte l’abandon de nombreux monastères et églises qui tomberont progressivement en ruines (San Victorían, Monasterio de Piedra, Veruela…). Ce XIXe siècle est aussi jalonné par les pronunciamientos qui voient l’influence des militaires croître face à un pouvoir royal déficiant : Isabel II, Alfonso XII et XIII, la première puis la deuxième république ne pourront empêcher la Guerre Civile de 1936 qui voit se déchirer deux Espagne : l’une républicaiene et de gauche, l’autre traditionaliste et fasciste. En Aragon, les villes de Teruel, Belchite, Gandesa, Fayón, Mequinenza (el Paso del Ebro), la sierra d’Alcubierre, les plaines de Zaragoza seront le théâtre de terribles et désastreux combats entre 1936 et 1939. La province blessée mettra des années pour sortir de l’ornière, panser ses plaies et oublier la haine ; le temps nécéssaire à l’Espagne pour passer d’une autocratie intégriste à la démocratie… royale.
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				Balade 1 : La pluie jaune d’Ainielle : Oliván - Susín - Berbusa - Ainielle

				Balade 2 : Le Serrablo Mozarabe : Sabiñánigo - Lárrede - San Juan de Busa - Gavín - Larrés - Isín - Acumuer

				Balade 3 : Le Sobrepuerto : Otal par Espierre

				Balade 4 : Dans les falaises du Monte Oturia : Ermitages de Yebra de Basa

				Balade 5 : Vers le Machu Pichu du Sobrepuerto : Bergua et Basarán

				Balade 6 : Village abandonné entre ciel et terre et ermitage wisogothique : Bergua, Escartín, ermita Iglesieta de los Moros

				Balade 7 : La Solana : Giral - Gere - Ermita Santa Marina - Burgase - Cajol - Semolué - Castellar

				Balade 8 : Entre Solana et Sierra Bolave : Villamana - San Felices de la Solana - Campol - Yeba-Ceresuela

				Balade 9 : La Ribera de Fiscal : Sasé - Muro de Solana - Javierre de Ara - Santa Olaria - Tricas- Ginábuel - Lacort - Lavenilla - Jánovas

				Balade 10 : D’Ordessa au río Cinca : Fanlo - Buisán - Nerín - Sercué - San Urbez - Añisclo -Vió - Buerba - Gallisué - Puyarruego

				Balade 11 : Du río Cinca à Escuaín : Escalona - Belsierre - Puértolas - Bestué - Escuaín

				Balade 12 : Art et beauté sauvage : Tella - Revilla et San Lorenzo - Garganta d’Escuaín -Muro de Bellos

				Balade 13 : Sobrarbe : Aínsa, Mediano, Samitier et le défilé d’Entremón

				Balade 14 : Entre la Peña Montañesa et la vallée de La Fueva : Monasterio San Victorián, ermita de la Espelunca, Muro de Roda

				Balade 15 : La Ribagorza occidentale et Graus : Secastilla - ermitage San Martín - Puy de Cinca - Grustán - Graus

				Balade 16 : Du río Esera au río Cinca : 

			

		

		
			
				Perrarúa - El Mon - Besians - Panillo - Pano - Lapenilla - Aldea de Puy de Cinca - Caneto - Clamosa

				Balade 17 : Autour de Fantova : Fantova - Puebla de Fantova - Centenera - Erdao

				Balade 18 : Un voyage au Moyen Âge : Montañana - Tour et ermitage de Chiriveta - Le congost de Mont - Rebei

				Balade 19 : La triade romane de la Ribagorza : Monasterios de Alaón, d’Obarra et Roda de Isábena

				Balade 20 : Montsec de l’Estall et embalse de Canelles : Mongay - Estall - Montfalcó et Finestras

				Balade 21 : Somontano : Abiego, Adahuesca, Azlor, Azara, Barbastro, Monzón

				Balade 22 : De la Sierra de Sevil à Alquézar : Radiquero, San Pelegrín, Mesón de Sevil, Castillo de los Santos, Alquézar

				Balade 23 : Sierra de Guara : Bierge, Rodellar, ermita de la Virgen et dolmen de Losa Mora

				Balade 24 : L’ermitage du bout du monde : San Martin Val de Onsera

				Balade 25 : Agua, mallos, peñas y ermitas : San Cosme et San Damián, les ermitages de Vadiello

				Balade 26 : Ermitage de San Chinés

				Balade 27 : Les cathédrales de l’eau

				Balade 28 : Huesca

				Balade 29 : La beauté sauvage de San Julián de Andría : Ermitage solitaire dans des gorges sauvages pourtant toutes proches

				Balade 30 : Entre Hoyas de Huesca et Sierra de Guara : Du Salto de Roldán à Nocito par Belsué et Lúsera

				Balade 31 : Sur le toit de Guara : Ascension du Tozal de Guara

				Balade 32 : Pistes et sentiers de Guara : De Nocito à Nasarre par San Urbez de Serrablo, Bentué, Used et Bara
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				Balade 33 : La Sierra à travers les âges : Nocito, Ibirque, San Urbez de Cerésola, Gésera, Ordovés, Abenilla

				Balade 34 : La Sotonera : Ayerbe - Marcuello - Loarre - Aniés - Bolea

				Balade 35 : Randonnée au pays des vautours… : Le tour des Mallos de Riglos et Agüero

				Balade 36 : Jaca et la Peña d’Oroel : La capitale et le mirador du Haut Aragon

				Balade 37 : Entre Histoire et légende : Santa Cruz de Los Serós, San Juan de la Peña, Berdún, Arrés, Ruesta

				Balade 38 : La Garcipollera et la vallée d’Aisa : Villanúa, Aruej, Castiello de Jaca, Iguácel, Borau, San Adrián de Sasabe, Aísa

				Balade 39 : Entre río Subordan, río Veral et embalse de Yesa : Hecho, Siresa, Ansó, Fago, Majones, Huértalo, Escó, Tiermas, Biniés

				Balade 40 : Cinco Villas et Juiveries I : Sos del Rey Católico, Sádaba, Ejea de los Caballeros, Tauste

				Balade 41 : Cinco Villas et Juiveries II : Sierra de Luna, Luna, Biel-Fuencalderas, Luesia, Sibirana, Uncastillo

				Balade 42 : Zaragoza

				Balade 43 : Moncayo et Campo de Borja : Monasterio de Veruela, Trasmoz, Tarazona, Borja, Mesones de Isuela

				Balade 44 : Campo de Cariñena y Campo 

			

		

		
			
				de Belchite : Muel, Cariñena, Fuendetodos, Belchite, Almonacid de la Cuba

				Balade 45 : Aragon cistercien et mudéjar : Calatayud et Monasterio de Piedra

				Balade 46 : Daroca l’éternelle

				Balade 47 : La Jiloca : Luca de Jiloca, Calamocha, Monreal del Campo, Ojos Negros, Castillo de Peracense, Cella

				Balade 48 : Albarracín la Sarrasine

				Balade 49 : Teruel la Mudéjar

				Balade 50 : Le Maestrazgo et les cités templières : Castellote, Las Cuevas de Cañart, Luco de Bordón, Mirambel, Cantavieja, La Iglesuela del Cid, Villarroya de los Pinares, Miravete, Villarluengo, Nacimiento del río Pitarque, Órganos de Montoro

				Balade 51 : La Ruta del Tambor y del Bombo : Alcañiz, Calanda, Alcorisa, Andorra, Albalate del Arzobispo, Urrea de Gaén, Hijar, La Puebla de Híjar, Samper de Calanda

				Balade 52 : La Matarraña : Peñarroya de Tastavins, Valderrobres, Beceite, Cretas, Calaceite et l’acropole Ibère de San Antonio, Torre del Compte, La Fresneda

				Balade 53 : Bajo Martín, Bajo Ribera del Ebro et Bajo Aragón - Caspe : Cabezo de Alcalá, Celsa la romaine, Monasterio de Rueda, Caspe

				Balade 54 : Bajo Cinca et Monegros : Mausolée romain de Fabara, Fayón, Mequinenza, Fraga, Villa Fortunatus, Monasterio de Sigena
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				J’adresse mes remerciements les plus chaleureux à mes amis Annie Laporte-Fauret et Bernard Didier qui acceptèrent de relire mon manuscrit et d’en corriger les premières épreuves en m’apportant leurs conseils avisés.
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				BALADE 1

				LA PLUIE JAUNE D’AINIELLE

				Randonnée bucolique et pathétique vers Berbusa, Ainielle et le Sobre-puerto, popularisés par Julio Llamazares dans « la pluie jaune », en passant par le joyau mozarabe de Susín.

				Randonnée (6 à 8 heures A/R - balisage blanc et jaune).

			

		

		
			
				En venant de Biescas et en allant à Sabiñá-nigo, quitter la N260 sur la gauche en direction d’Oliván. Traverser le village en passant à droite de l’église mozarabe (une halte s’impose) puis continuer environ 1 km jusqu’au pont. Là, une barrière oblige à laisser son véhicule.

				S’engager sur la piste à partir du pont.

				3 min. plus loin, passer une petite prairie et obliquer sur la gauche par un sentier ombragé qui, à travers les buis, hisse le marcheur à nou-veau sur la piste.

				La suivre à gauche. 500 à 600 m plus loin, laisser un chemin sur la droite. Continuer tout droit jusqu’à la bifurcation de Susín-Berbusa - point A - (30 à 40 min du départ). Prendre la piste à droite pendant 20 à 25 min jusqu’à une nouvelle intersection.

				Susín

				L’église mozarabe de Susín (XIe siècle) appa-raît sur la droite. À ce niveau, deux options se présentent :

				soit filer par le joli sentier qui part à droite et mène directement à l’église Santa Eulalia pour voir son abside aux cinq arcatures aveugles surmontées d’une frise à boudins et, surtout, sa délicieuse fenêtre géminée avec deux arcs en fer à cheval et un alfiz caractéristiques de l’art mozarabe,

				soit emprunter la piste (aussi à droite mais au-dessus du sentier) qui passe d’abord par le hameau et délivre de beaux points de vue sur le paysage idyllique. L’idéal consiste à effectuer la boucle piste/sentier. S’attarder sur l’architecture des maisons du hameau de Susín (cheminées, blasons, portes).

				L’église fut remodelée au XVIIIe siècle, avec principalement l’ajout de la tour en plein mi-lieu de l’abside ! Le Musée Diocésain de Jaca (balade 36) conserve un fragment des fresques du XIIe siècle, connu sous le vocable des « llo-rones de Susín » (les pleureurs) et attribué 

			

		

		
			
				à un disciple du Maître de Taül, en Catalogne, dont on retrouvera trace à Roda de Isábena (balade 19).

				Redescendre ensuite au point A pour pren-dre à droite la piste principale.

				Après avoir passé une ancienne barrière en fer, laisser un chemin à droite.

				500 m plus loin, descendre un sentier qui oblique franchement sur la gauche (fléché Ber-busa-Ainielle PR-HU-3).

				Berbusa

				Très vite Berbusa se devine à travers les branchages.

				Franchir le rio à gué et monter au village abandonné.

				Continuer vers Ainielle en montant à droite par la ruelle principale.

				Suivre le sentier balisé blanc et jaune qui continue en balcon sur la rive droite du bar-ranco d’Oliván. Ce tronçon, bordé de murs de soutènement des anciens jardins en terrasse est plein de poésie.

				60 à 80 min plus loin, à une bifurcation, un panneau indique Ainielle et Otal à gauche.

				Après 30 à 40 min dans les rouvraies, les maisons d’Ainielle apparaissent au pied du Monte Cantalobos.

				Ainielle

				Il reste peu du village mythique, devenu le symbole de l’exode haut aragonais sous la plume de Julio Llamazares dans son pathétique ouvrage « La pluie jaune ». Les lecteurs de ce livre effectueront un pèlerinage à la mémoire de Sabina et d’Andrés, cherchant les Casas Sosas, Escos, Acín, Lauro, Goro, Chano parmi les ruines de l’oubli. Ils prieront dans l’église dont le toit s’ouvre à la lune et au ciel, pense-ront aux enfants disparus près du baptistère abandonné, aux bigotes vêtues de noir devant 
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				le bénitier sans eau. Certains suivront le chemin broussailleux qui conduit au fond du barranco à l’ancien moulin où Andrés cachait sa peine quand une famille quittait le village. Le moulin ancestral qui s’apparente à une borde conserve toujours sa roue motrice et son canal d’ame-née. Son linteau mentionne 1763. À l’extérieur pourrissent deux canaux qui drainaient jadis l’eau des barrancos d’Ainielle et de Coelho.

				Revenir à Oliván par Berbusa. Dans ce village suivre le balisage blanc et vert qui des-cend et remonte le long du barranco en offrant de belles perspectives sur Susín, Oliván et la vallée. Compter environ 1 h 30 pour le retour à la voiture.

				L’art mozarabe

				Les Mozarabes sont ces chrétiens qui vécurent sous la domination arabe et apprirent leurs techniques de construction et de décoration en s’inspirant des mosquées (mozarabe vient de mosta’rib qui signifie arabisé).

				A la demande des puissants monastères chrétiens, ces bâtisseurs mirent en pratique leur savoir-faire en construisant des églises ou des chapelles dans des zones jamais occupées par les Musulmans ou libérées par la Reconquista ; 

			

		

		
			
				soit pour favoriser le repeuplement, soit pour rechristianiser les terres.

				Il en fut ainsi dans les villages reculés du Haut Aragon et principalement dans le Serrablo et le Sobrepuerto.

				Les premières constructions mozarabes commencent entre les années 920 et 950, comme à Gavín et Espierre, où l’arc en fer à cheval (ou outrepassé) s’apparente au modèle wisigothique.

				Après 950, apparaissent l’alfiz (bourrelet linéaire qui encadre les fenêtres), les arcatures aveugles, les frises de boudins et les tours minarets comme à Lárrede, San Juan de Busa, Susín, Otal, Basarán (église remontée à Formigal) ou Rasal.

				Après l’an Mil, les Mozarabes abandonnent peu à peu l’utilisation des arcs en fer à cheval et de l’alfiz et ne conservent que les tours et les arcatures aveugles des absides, couronnées des frises de boudins, comme à Satué, Oliván, Orós Bajos, Ordovés, Isun ou Lasieso.

				À partir de la moitié du XIe siècle, ce mode de construction disparaît avec les dernières générations de constructeurs mozarabes, remplacés peu à peu par les Maîtres Lombards. Sur les arcatures lombardes des absides, il ne subsiste plus que les frises en boudin mozarabes, comme à Nasarre, Sescun ou Larrosa, avant qu’elles ne disparaissent à leur tour.
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				Balade

				1

			

		

		
			
				Ainielle et la Pluie Jaune.

			

		

		
			
				Maison à Ainielle.

			

		

		
			
				Eglise d’Ainielle .

			

		

		
			
				Susín la mozarabe.
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				Fenêtre de Susín

				la mozarabe.
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				Balade

				2

			

		

		
			
				En haut de la cheminée,

				l’espantabrujas protège la maison.

			

		

		
			
				Cheminée 

				aragonaise, à Lárrede.

			

		

		
			
				Clocher 

				mozarabe de Lárrede.

			

		

		
			
				Clocher 

				de San 

				Bartolomé 

				à Gavín.

			

		

		
			
				Portail 

				de San Juan de Busa.
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				BALADE 2

				LE SERRABLO MOZARABE

				Sabiñánigo, Lárrede, San Juan de Busa, Gavín, Larrés, Isín, Acumuer.

				Une journée : voiture (goudron et pistes.)

			

		

		
			
				Par le col du Somport, rejoindre Jaca puis suivre la N330 jusqu’à Sabiñánigo. Depuis le col du Portalet et la N260, passer Biescas pour rejoindre Sabiñánigo.

				Sabiñánigo

				Visiter le Musée des Arts populaires du Serrablo-Ángel Orensanz, installé depuis 1979 à l’est de la ville, dans la casa Batanero, une bâtisse à l’architecture traditionnelle typique. En plus des sculptures du co-fondateur Angel Orensanz, le musée expose une remarquable collection d’outils et ustensiles de la région : outils des boulangers, bergers, bourreliers, ton-neliers, tisserands, de la fileuse ou du maréchal-ferrant, sans oublier la bodega, la forge, mais aussi la fête avec les danses, les instruments de musique, les romerias, les espantabrujas… et une véritable cuisine aragonaise avec sa large cheminée.

				Visiter également le parc thématique arago-nais Pirenarium qui propose, sur 3 ha, plus de 120 maquettes d’édifices religieux, de châteaux, de villages… les plus célèbres de l’Aragon. Ce parc serait devenu la plus grande maquette d’Europe.

				Prendre ensuite la N260 en direction de Biescas, la quitter à droite vers Senegüé et continuer jusqu’à Lárrede.

				Lárrede

				À la sortie de ce village s’arrêter à l’église, joyau mozarabe du Xe siècle, avec son abside à nervures en boudin, son alfiz et sa porte en fer à cheval. Sur la colline, la tour, récemment restaurée, de La Torraza date du XVe siècle sur des bases du XIe. Elle domine la vallée du río Gállego et offre un beau point de vue.

				Continuer plein nord par une bonne rou-te.

			

		

		
			
				San Juan de Busa,

				Gavín

				1 km plus loin, apparaît à droite dans une prairie, l’ermitage champêtre du Xe siècle de San Juan de Busa qu’un regard inattentif prendrait pour une grange.

				Son abside lui donne l’aspect d’un navire, les arabesques du linteau de la porte d’entrée s’ins-pirent de la calligraphie musulmane, sa fenêtre primitive s’ouvre en deux arcs outrepassés.

				Poursuivre la route dans le même sens jusqu’à atteindre un pont, puis Biescas. Conti-nuer ensuite en direction de Broto.

				3 km après Gavín, à la sortie immédiate du tunnel, prendre la piste à gauche. Rouler 1 km jusqu’au bucolique ermitage San Bartolomé, monument du Xe siècle, hélas fermé mais dont la décoration mozarabe primitive justifie le déplacement.

				Retourner à Biescas, puis reprendre la N260 vers Sabiñánigo.

				Larrés, Isín, Acumuer

				2 km après Senegüé, suivre la direction de Larrés et de son château du XIVe siècle res-tauré par les Amis du Serrablo. Ce monument héberge sur trois étages un inattendu Musée du Dessin avec une exceptionnelle collection d’œuvres d’artistes contemporains espagnols.

				Traverser le village en direction d’Acumuer. Après 4 km de piste, un panneau directionnel indique Isín (village abandonné, récemment racheté et réhabilité par un promoteur qui a négligé de restaurer l’église par manque de lo-cataires…). Franchir le río Aurin pour atteindre le village d’Acumuer, 5 km plus haut. Une visite pédestre du bourg s’impose. Un PR-HU offre la possibilité d’atteindre à pied ou en VTT la vallée de la Garcipollera et Santa María d’Iguácel (balade 38), tandis que le GR15 rejoint Aso de Sobremonte (Attention ! Dans les deux 
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				cas penser au temps du retour ou à se faire récupérer à l’arrivée par un autre véhicule).

				Musée du Dessin à Larrés

				De novembre à mars : fermé le lundi ; mardi à samedi de 11 h-13 h et de 15 h-18 h ; dimanche et fêtes de 11h -13 heures et de 16h-18 h. — Avril/mai/juin/septembre/octobre : fermé le lundi ; mardi à dimanche et jours fériés 11h-13 h et de 16-19 h. — Juillet et août : lundi à dimanche et jours fériés de 10-14 h 30 et de 16 h 30-21 h. — Fermeture : le 1er janvier et le 25 décembre.

				Musée des Arts populaires du Serrablo-Ángel Orensanz

				Tél : (0034) 974 48 22 40.

				Horaires : fermé le lundi ; mardi à dimanche de 10 h 30-13 h 30 et de 16-19 heures.

				Parc thématique aragonais Pirenarium

				Tél : (0034) 902 480 001.

				Av. del Ejército, 27 - 22600 Sabiñánigo

				Horaires : téléphoner ou consulter le site internet www.pirenarium.com.

				Les espantabrujas

				Les maisons aragonaises se couvrent 

			

		

		
			
				quelquefois de curieuses décorations ? Des pierres dressées verticalement couronnent la plupart des cheminées : simple pierre brute ou pierre sculptée en forme de visage ou encore taillée en forme de croix. Parfois ces pierres sont remplacées par un pot en terre cuite comme à Bandaliés ou par la figure grotesque d’un personnage comme à Fanlo ou Sabiñánigo. Ces étranges décorations ont une fonction précise, enracinée depuis la nuit des temps dans la tradition populaire de la région où cohabitent croyances et superstitions : cette fonction consiste à effrayer les sorcières ! Ces dernières ont la fâcheuse habitude d’entrer dans les habitations par les conduits des cheminées… Aussi les Aragonais installent ces espantabrujas (chasse sorcière) au sommet des conduits pour empêcher toute intrusion. En plus de cette précaution, certains habitants suspendent dans l’âtre une paire de tenailles disposée en croix, clouent sur les portes des pattes d’animaux ou des branchages de buis ou d’autres amulettes porte-bonheur. Grâce à tout cela, les Aragonais se protègent des maléfices et refoulent les sorcières et les esprits malins loin de leurs maisons.
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				BALADE 3

				LE SOBREPUERTO

				Otal par Espierre, pépite mozarabe dans un écrin de pierres.

				Randonnée (6 à 7 h A/R).

			

		

		
			
				Passer le Río Gállego à Biescas et prendre la N260 en direction de Broto.

				Rouler 2 km puis, au niveau des drapeaux d’un camping, descendre à droite vers Espierre et Barbenuta, passer la rivière Sia et, 7 km plus loin, arriver à une intersection. La piste de droite conduit en 500 m à Espierre.

				Laisser le véhicule devant l’église romane San Esteban, restaurée par les Amis du Serrablo, et poursuivre jusqu’à une première barrière.

				Là, commence la randonnée.

				Après 5 min, remarquer une ruine en contre-bas à droite. Il s’agit de l’ermitage préroman Santa María, de type lombard et d’influence mozarabe ou peut-être wisigothe, comme le laisse penser la porte en fer à cheval couronnée d’une étonnante clé de voûte triangulaire. Ad-mirer le pavement de la nef, composé de petits galets disposés en rosaces. Reprendre la piste et passer une deuxième barrière de barbelés à hauteur d’un bâtiment moderne.

				Après environ 30 min du départ, voici un deuxième ermitage : celui de San Juan, en parfait état bien que datant de la même époque que le précédent.

				3 min après, le PRHU2 (balisage blanc et jaune) oblique à gauche en montant par un sentier entre les buis.

				Une ascension de 30 min, conduit à une piste. La laisser à droite et grimper la pente bien raide en face à travers la prairie jusqu’au petit col (panneau indicateur).

				Ici, conflue le GR 15, balisé blanc et rouge qui arrive de Yesero (l’ascension depuis ce dernier village se fait sans problème, en partant plein sud par un sentier qui rejoint la forêt et monte raide en dénivelant rapidement. L’accès à Yesero s’effectue depuis Biescas par la N260 en bifurquant à droite, 3 km après la sortie du tunnel de Gavín).

				Suivre attentivement le balisage et les cairns en s’orientant sud-est. Parvenus à un semblant de col (au bout de 25 min), se diriger vers les sapins. 30 min plus loin, voici la fin de la montée et l’autre versant. Au col, un panorama grandiose 

			

		

		
			
				s’ouvre sur la Solana d’Otal. Le village apparaît en dessous des terrasses séculaires, cloisonnées par les murets de pierres. À l’aide de jumelles, on voit Basarán perché sur sa butte, au-delà de la vallée et du puerto d’Ainielle (balade 5).

				Descendre la piste pendant 10 min puis obliquer franchement à droite pour atteindre Otal après une grosse demi-heure. Le sentier dégringole à flanc de montagne, dans la forêt puis parmi les terrasses, les abris de bergers et les murettes de pierres.

				Les habitants d’Otal

				Ici, se mesure l’immense travail abattu durant des siècles par ces habitants qui n’avaient pas d’autres choix que de sculpter la montagne pour survivre. Les innombrables terrasses bordées de murets de pierres qui cloisonnent les versants me laissent modeste, infime, respectueux… Dans cet environnement désert, devenu un espace voué au silence, abandonné au lamento du vent, à l’agonie des pierres et à la décomposition du bois, je ne peux oublier qu’ici vécurent des familles avec leurs drames et leurs passions. Ici des amours se tissèrent et d’autres se déchirèrent. Des hommes trinquèrent bruyamment à l’amitié, à la santé, à la bonne récolte ou à la naissance du fils. Sous ce porche ombragé, des filles chantèrent après les sueurs des fenaisons, d’autres se réchauffèrent autour de l’âtre pour oublier les morsures de l’hiver, soigner les engelures, à l’abri du cône protecteur des cheminées chapeautées de neige. Chants, joies, histoires, rires, communions… Jalousies, rancœurs, disputes, coups de poing, larmes, sang et peines… Projets, fiançailles, mariages, naissances, bonheur… Maladie, souffrance, solitude, fatalité, résignation, mort, prières… Ici était la vie.

				La source a tari… reste des larmes et le souvenir, pour combien de temps encore ?

				Il faut que je ris, que je chante, que je respire à plein poumons, que je vive, que je relativise ! Que j’oublie mes préoccupations, mes luxueux tourments, mon stress ; que je me moque de 
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				moi-même et de mes inquiétudes, de mes doutes existentiels. Je dois me souvenir qu’une génération suffit à la nature pour gommer l’empreinte des hommes. Je dois me souvenir des habitants d’Otal.

				Le village d’Otal

				Malgré sa décrépitude avancée, le village accroché sur la soulane du mont éponyme, conserve un charme indéfinissable. Là haut, dominent l’Erata et le Pepolin ; à plus de 2.000 m le vent balaye les sommets sans arbres. Je dégringole par un sentier qui offre une vue quasi-aérienne, chemin ancestral empierré à main d’homme qui court entre les murettes. La blonde église mozarabe du Xe siècle, abritée sous son clocher sentinelle, m’accueille à l’entrée du bourg. Son abside semi-circulaire, festonnée d’arcatures aveugles, s’ourle d’une frise en boudin cylindrique. L’intérieur de l’église est vide de mobilier, une vieille table de bois bancale fait office d’autel : son tiroir aura sans doute disparu dans quelque cheminée. Sur le cul de four chaulé de l’abside qui date d’avant l’an Mil, un peintre sans génie a esquissé deux yeux : regard vide et sans âme. L’artiste a oublié l’étincelle de vie, la flamme, l’espoir qui pourtant renaît dans les gestes de cet homme qui réhabilite la maison de ses aïeux et tente d’inverser le cours de l’histoire. Une ruelle descend parmi les herbes folles et bute sur le mur lézardé d’une bâtisse qui croule de tous côtés. Sa robuste voisine arbore fièrement sa coiffe ronde, cloisonnée de pierres, posée comme un chapeau sur sa cheminée ; plus aucune dentelle de fumée ne s’en échappe. Des maisons se pelotonnent, se déchirent, se cassent, se tassent, recroquevillent leurs murs sous les coups de griffes des vents et des bourrasques. D’autres s’agenouillent sous la neige trop lourde, comme pour cacher leurs entrailles lacérées qui ne cicatrisent plus. Une pente roule des pierres brisées, tombées des bordes pourrissantes. Les poutres vermoulues dressent 

			

		

		
			
				leurs squelettes en habits de mousse. Dans ces mikados géants s’abritent des bovins apeurés : ma présence les inquiète. Est-ce un revenant, la réincarnation d’un ancien de la casa Hilari ou de la casa San Román ? Le fantôme de ce solitaire un peu fou qui vivait avec son chien et son âne, là-bas, tout au bout du village, là où le bourg se perd en murets, s’éparpille en terrasses, après cette grosse ferme au toit de lauze que couronne sa cheminée comme un entonnoir renversé. Pourquoi cette famille est-elle partie, abandonnant à une mort lente le second joyau d’Otal après son église ? Mes pas s’égarent dans son antre. J’erre dans ce naufrage de l’oubli où les lézardes se jouent des mortiers, écartent les murs, séparent les pierres et déboîtent les sablières. J’avance prudemment, attentif comme un chasseur à l’affût, guettant le bruit, l’indice, la trace, le signe qui prolongerait l’histoire. Mais rien ne transpire qu’un silence sépulcral qui engloutit le village dans le renoncement. Bourg trop isolé, trop égaré, trop au bout du monde ; la guerre, le modernisme, le confort, le manque d’emploi, l’exode, ont dévoré ses habitants. Dans ce hameau reculé, il ne reste plus que des ruines endormies, des planchers qui pourrissent, des arabesques de ferrailles rouillées qui s’entortillent en spirales, des cours vides hérissées d’orties, des chambranles sans porte, des encadrements sans fenêtres, des porches inaccessibles, protégés par des barbelés de ronces gros comme des troncs d’arbres. Les ruelles s’encombrent de chicots de pierres brisées, pièges inutiles, posés entre les herbes folles où personne ne marche plus… Pourtant, malgré cela, Otal offre toujours sa grande beauté, sa pureté éternelle, son image poétique… Otal, joyau de pierres sèches dans un écrin de verdure…
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				L’église mozarabe d’Otal.

			

		

		
			
				L’église d’Otal.

			

		

		
			
				Cheminée à Otal.

			

		

		
			
				L’église d’Espierre.
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				Ermita 

				de la Cueva 

				Yebra 

				de Basa.

			

		

		
			
				En haut, 

				l’ermitage 

				de la Cueva 

				et en-dessous 

				celui de San Cornelio.

			

		

		
			
				Ermitages 
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				à Yebra 

				de Basa.
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				BALADE 4

				DANS LES FALAISES DU MONTE OTURIA

				Les ermitages de Yebra de Basa, nids d’hirondelles de roches dans la falaise du Monte Oturia.

				Randonnée (3 h 30 à 4 h 30 A/R.)

			

		

		
			
				En venant de France par Jaca et le Somport ou par Biescas et le col du Pourtalet, suivre le contournement de Sabiñánigo en direction de Huesca, et très vite, tourner à gauche vers Yebra de Basa.

				Moins de 10 km conduisent à ce dernier village qu’il faut traverser en passant devant l’église. Poursuivre sur la gauche pendant quel-ques hectomètres, laisser le goudron, obliquer à gauche et enjamber un pont. Continuer par la piste en face et se garer avant le premier oratoire : l’Angusto.

				Juste en dessous de cette chapelle, emprunter le sentier fléché ermita de Santa Orosia.

				Après 5 min, traverser un ruisseau et mon-ter le sentier qui longe un muret de pierres (balisage blanc et jaune).

				20 à 25 min plus loin, apparaît l’oratoire As Escoronillas.

				20 min encore pour atteindre celui de As Arrodillas : cette construction épouse une énorme roche qui porte deux excavations et une entaille dont on dit qu’elles sont les traces des genoux de Santa Orosia et l’empreinte du coup d’épée qui lui trancha la tête lorsqu’elle fut décapitée.

				15 min supplémentaires nous hissent à une cascade et un ruisseau qu’il faut traverser pour grimper dans la forêt. Tout de suite, s’enchaînent les points de vue sur les ermitages nichés dans la falaise du Monte Oturia et sur l’itinéraire parcouru.

				35 min et voici l’escalier en pierre qui monte à l’ermitage de la Cueva où furent longtemps conservés les restes de Santa Orosia.

				Dans l’excavation située dessous, se niche l’ermitage dédié à San Cornelio, le frère de la sainte. Une cascade céleste et vaporeuse bruine sur le site. Charme et poésie unissent nature sauvage et verticalité.

				Continuer 5 min par le chemin qui se faufile 
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